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ftfti»ÈCHES TÉLÊf.RlPUIttUES. 
L'4gence ffavas nous communique les 

dJM&&» télégraphiques suivantes : 
Bruxelles. 12 janvier. 

**#Aci te résultat définitif des élections 
de Bruges : • . 

LeSraM&uats catholiques. MM. Sooneus. 
1 Visarl et de Clercy ont ete élus, le premier 

avec 1*41 le second avec 1229 et le troi-
siètrte avec 1*00 voix. 

Les candidats libéraux MM. Devriere. 
Devaux et Oerrider sont restes en arrière 
avec 1122. H38 «i 1**7 voix. 

Une vive émotion règne à Bruges. 
Bruxelles. 13 janvier. 

L» . ministres ont résolu, dans le con
seil Venu aujourd'hui, de présenter leur 
démission au Roi. 

Rzehoë. 12 janvier. 
On.mande de Sleswis le 10 : 
Le bailli Johannsen de H isnm a été 

itivllé à prendre possession du ministère 
du SJeswig. M. Johannson est parti pour 
Copenhague. 

Suez. I l janvier. 
On a des avis de Bombay du 29 décem

bre. Les iro ipes anglaises s'aiioinees à la 
frontière s'étaient mises en m irehe le 15. 
et après deux combats, dans lesquels il y 
avait eu de grandes pertes de chaque <ot^, 
la tribto des Renairs avait livre son ehef 
et conclu ta puix. Les Anglais ont détruit 
Mtilka. la ville principale des fanatiques. 
ToOles les troupes britanniques rel«ar-
nenldans la plaine. Le Peshnwnr et la 
province de Punjaub sont parfaitement 
tranquille». On croit la guerre terminée. 

Londres. 12 janvier. 
Il a ete retire aujourd'hui de la Banque 

d'Angleterre 272 000 liv. st. 
L'emprunt danois 5 •/<> de 1.200.000 

liv. st., a ete émis par la maison Hambro 
à 93. 

La Bavariv a apporté 106.950 dollars. 
Berlin. 13 janvier. 

La Chambre des députes a voté aujour
d'hui Je budget militaire. 

La proposition relative à un crédit de 
cinq millions et demi de thaters pour 'rais 
d'organisation, n'a réuni que les voix des 
conservateurs, des ministres et de quel
ques catholiques 

fia proposition d'allouer cette somme 
dans le budget extraordinaire a elé égale
ment rejeteè par 280 voix contre 38. 

Londres, 13 janvier. 
Le Post pubi- une lettre du comte Za-

HkSAaki a lord Ca mpbelL proposant des 
démonstrations populaires en fav.-ur delà 
Pologne el des pétillons à la Reine. 

New-York. Ier janvier, 
(par le Jura.) 

Le gouvernement dément officiellement 
le bruit d'après lequel il aurait déclare 
qu'ii Jie reconnaîtrait jamais une monar
chie a * Mexiq le. La correspondance com
mit.liquee au Couvres fera conn litre la 
véritable situation lu gouverne tient fédé
ra! relativement a celle question. 

Leen- ïres «i » i r - i ; -e a le ;i 1J. sur la 
proposition de M Bnw.i' , que tous les 
hommes capables Je porter les armes 
étaient, sans exception, soumis à !a cons
cription. 

New-York. 1er janvier. 
Mexico, 7 décembre. — |«e général Ne-

grete a ete nomme par Juarez ministre de 
la guerre, en remplauement de Cotnon-
fort. 

New-York. 2 janvier. 
O.i m tu.le du Ten tessee Oriental que 

Lmigatrcel s'est' établi dans des positions 
tacites à fortifier et en com n inication 
o iverte avee. la Ciroline • J • Norl. Le gê
nerai co:i'*.'dero force ainsi les fédéraux à 
laisser des forces coisi (arables dans le 
Tennessee. 

Le o* ures confédéré a aloplé un pro
jet le o portait que perso me n'est 
exe n,»i l i service militaire, mé ne ceux 
qui oui l'o iroi o i re npluçanl. 

La Sentinelle le Ri i n > i J 1' n in le que 
les citoy.ms ecanng ml leurs >d)j'.»ts d'or el 
d'argent contre les bons confédérés. 

N w-Yoik. 2 janv.. après-midi. 
L'1 ĵ o iverueuieul fédéral a ajourne la 

soiiMU-iplion jusqu'au milieu de janvier. 
L'archevêque H ighes esl mort. 

New York, 2 janvier, soir. 
Tout indique de la part des confédérés 

un mouvement dans la direction de Vin-
chester. 

Les nouvelles de Virgin e sont sans im
portance. 

Rendsbourg. 12 janvier. 
Les commissaires fédéraux sont arrives 

aujourd'hui afin, dit-on. de s'occuper de 
l'affaire des six villages holsteinois. 

Les nouvelles de Copenhague d'hier re
présentent la situation comme très favo
rable au maintien de la paix. 

Stockholm. 12 janvier. 
La Diète de Norwege a ete convoquée 

hier eu session extraordinaire pour s'oc
cuper de question d'armement 
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CHAPITRE XLVH. 

<SuUe). 

— Elle possède toute ta confiance '? 
— Tout entière 1 
— Tnas permis à quelqu'un de le soi

gner; j'en rends grâce a Dieu ! Désormais 
ce quelqu'un, ce sera moi ! Personnelle 
m'enlèvera celle triste consolation; car je 
nfj^e"tft83hmrte pas, teahelle. que, dans 
ifyou vjquage-ai long et si souvent pénible, 
je u ai vrou que de cet espo r. 

— El pourtant, mon cher Richard, lu 
as l'air d'avoir besoin d'être soigne loul 
auJat>i que moi, siuun plus encore. 

— Quand j'aurai passe quelque temps 
a ĵài|éa de loi. je serai tout a fuit remis. * 

Marie rentra avec de la lumière, e> bien -
IÛJ> le lUts. fut pose sur la table entre Isa-

^"kiaptoduciioa interdite. 

belle et Richard. En considérant leurs 
deux visages de profil, à la lueur des bou
gies. Mûrie les trouva plus décharnés en
core; "t eux aussi, sans doute, firent la 
mé ne reflexion; car à peine leurs regards 
s'etaienl-ils rencontres qu'ils baissèrent 
les'yeux avec effroi. . 

< Comment as-tu fait pour entrer ina
perçu? personne ne l'a donc entendu, de
manda Isabelle. , 

— Stenson était d.ms l'antichambre ; 
mais je me suis reserve de m'aunoiicer 
moi-même. Du reste, Rinholm est désert 
et ne tardera pas à redevenir ce qu'il était 
à la mott de feu notre graud-pére. » 

Un léger soupir s'échappa des lèvres 
d'Isabelle en réponse à cette supposition; 
puis il y eut quelques minutes de silence. 

< Prends ton the, mon bon Richard ! — 
Isabelle goûta le sien — il te rechauffera 
el te fera du bien ! 

— J'ai peine à le croire, répondit-il, en 
la considérant d'un œil plein d'une tris
tesse indicible. Maigre moi. je me rappelle 
combien de fois, à une autre époque, tu 
me l'as servi dans ce même cabinet. Q ie 
je le trouvais bon alors ! Chaque goutte 
contenait une joyeuse plaisanterie. Ah ! 
Isabelle, sont-ce bien aujourd'hui les deux 
mêmes personnes, qui sont assises à la 
même table et dans la même pièce? La 
joie et le badin . g - se sont glaces, et ce
pendant lu veux q le le the me semble bon, 
qu'il me réchauffe, qu'il me fasse du 

' bien ! 
I — N'esl-ce donc pas moi qui le le sers 
1 encore aujourd'hui ? dit-elle d'un Ion de 

doux reproche. 
— En effet ; aussi aura-t-il bien encore 

une île ses anciennes vertus. > 
Mais, selon toute vr isemb aneo, ces 

, vertus étaient éteintes pour to..joais, car 

On écril de Berlin. 12 janvier: 
La Gazette nation. île (-'dition du soir). ' 

annonce q le le gouvernement français a 
a dresse, aux petits et moyens Etait de , 
l'Allé m g . i J une A spéehe-circu'aire expli- . 
quant l'attitude prise par la France en 
face de la proposition de cooferenco'an-
glai&e. Il serait dit. d ins unedéirêche.rque 
la conférence de Londres de 183Î n'a $ro- ( 
d lit q Tune œ ivre irapuissa île et déjà . 
coud i n leep ir lesfails,qu'il faudrait êonc 
qu'une, seco i le conférence eût lieu, sur 
de inùlleures bases, en preoa U pour point 
de d mari la situation de fait du Hôhtein 
et d i Sleswig, et en ne se mettant pas 
surio il en opposition avec la Diète ger-
mantqie. par des délibérations sur des 
q testions qui, peut-être, eussent d »jà 
trouve leur solution par les événement'. 

La d mèche-circulaire ajoute que la 
Fra ice désirerait également voir l.a Diète 
represenlee à celle conférence: le gnstver-
nement français von Irait savoir, d'abord, 
si la Diète qui. jusqu'ici, a dîclin«splii-
sieurs fois to ite im nixtion des nuis^tani-es 
signataires du protocole de Londres dans 
sm litige avec le Danemark, n'a pa»^ de
puis, modifie sa manière de voir a cet 
égard. 

Le Times, parlant <\a la circulaire fran
çaise adressée aux Etals secondaires de 
l'Allemagne, dit que les traites de Londres 
ne peuvent pas être appelés une 
impuissante tant que la Prusse el \'i 
«hé ne les abandonnent r.as : Le 
ajoute que le maintien de I» >̂a4x 
jours possible. 

Le Morning-Post dit : Le momenl est 
venu pour la Prusse et l'Autriche de dé
clarer si elles veulent se soumettre à la 
Dièle ou se ••étirer de la confédération. Ce 
dernier parti aurait des conséquences plus 
graves que la s'cession des Etats confé
dérés d'Amérique. 

On sait que la position stratégique oc
cupée en ce moment sur les frontières des 
duchés de Schleswig et de Holstein est 
couverte par le fleuve de l'Eider, sur 
lequel sont établies les deux places de 
Rendsbourg el de Frederikstadt. 

Mais l'hiver étant venu geler l'Eider, 
avait supprime ainsi le principal obstacle 
au passage des troupes fédérales dans le 
cas où les hostilités viendraient à s'en
gager. 

D'autre part les Danois, qui semblaient 
avoir résolu primitivementd'evacuer spon
tanément Frederikstadt, ont rasé recem-

raîiit la tête de pont qui couvrait cette 
place. Une dépêche de Hambourg, datée 
du 10 janvier, annonce que les généraux 
danois r tablisseul des ouvrages de dé
fense devant cette dernière ville et ont 
fait briser les glaces de l'Eiier en plu
sieurs endroits. 

Derrière la ligne de l'Eider se trouve la 
position de Danewerk, dont l'une des 
extrémités s'étend jusqu'à la ville de 
Sleswig. Une autre dépêche d'Alloua, du 
11 janvier, dit que les troupes danoises 
sont concentrées, au nombre de 16,000 
nom nés, dans celle place, et qu'un y 
poursuit des travaux de fortification. 

Ei ma.ne temps d'im nenses baraques 
ont ete établies dans le ca np relrauche 
de Da-iewerk. Enfin, les hommes de la 
reserve, jusqu'à l'à-ïe de 33 ans, sont 
appelés sous les drapeaux. 

Ou écrit d'Alton a, 13 janvier: 
Les C>> umssaires feieraux viennent de 

publier an règlement provisoire pour les 
douanes du H ilstein. Le Danemark et le 
S eswig sont considères comme des pays 
étrangers. Les droits de navigation seront 
levés d'après les traites existants. Les 
expéditions de marchandises soumises à 
des droits de douane, ne pourront se faire 
que par Rendsbourg et Levenson. 

i « On sait que la reine RadamaûWj 
i partir pour l'Europe trois envoyés *^ w a 

j ordinaires qui se sont embarqués à Mau-
i rice dans le courant de vlécenîfcre. Les 

membres de cette mission soat accompa
gnes de M. Duffis, missionnaire anglican, 
ami de M. Ellis* qui a ostxlmt toute» les 
intrigues qui ont amené l'ésat de choses 
actuel à Madagascar. 

• Les envoyés de la cour oEfnyrne 
doivent demander au gouvernement fran
çais de consentir à des modifications au 
traite conclu avec le roi Radama. On as
sure également que M. le capitaine de 
vaisseau Dupré, dont la présence à Mada
gascar est désormais sans objet, va reve
nir en France. » 

Supposons (et c'est assez vraisemblable) 
que les exigences de la nouvelle reine 
soient inacceptables, que devra faire le 
gouvernement ? 

Céder ? On en serait charmé à Londres. 
Agir? L'opposition jettera les hauts cris. 
On agira, et iWfe ia bien. L'Angleterre, 

elle, ne biaise pas en pareille occurence. 
(Bulletin de Paris). 

On écrit de Turin. 12 janvier. 
Le Sénat s'est occupe aujourd'hui du 

traite de commerce avec la France. 
MM. Audiffrediel Paretoont parleconlre. 
Le président du Conseil a traite la ques-

liou au point de vue financier, il a con
state que le traite était destine à resserrer 
encore davantage les liens q li unissent la 
France el l'Italie. Il a saisi l'occasion pour 
exprimer les sentiments d'horreur et d'in-
diguilion du pays au sujet du compiol 
ourli contre l'Empereur des Français. Le 
ministre a termine eu disant que l'Italie 
condamne d'aulaut plus vivement ces cri
mes, qu'elle nourrit une vive reconnais
sance pour la France et l'Empereur. 

Les paroles de M. Minghetli ont été 
couvertes d'applaudissements. 

La Chambre des députes a approuvé, 
par 150 voix contre 46, la loi pour la re
pression du brigandage. 

Pendant qu'on discute, et même qu'on 
dispute sur les expéditions lointaines, nos 
bons voisins el amis les Anglais nous 
taillent de la besogne à Madagascar.Voici 
ce que nous lisons dans un journal : 

On écrit de Southampon,13 janvier : 
La Plata venant des Indes Occidentales, 

a apporte 1,733.956 dollars. 
Une bataille sauglante a eu lieu à 

Ecuador entre Flores et Mosquera. Flores 
battu, s'est relire à Ibarra. après avoir eu 
1500 tues ou blesses et 2000 prisonniers. 
Mosquera a eu 500 tues ou blessés. 

A la ̂ J j > . t o l d e r o ^ j g m j g l j a , Mos-
qoeta avâïï pâsST LIWW BfMWé 
pes qui lui étaient opposées. La popula
tion de Quito se réfugiait à Guayaquil 
Le gouverneur de Guayaquil avait appelé 
sous les drapeaux tous les hommes de 14 
à 60 ans. 

A San-D uningo, les troupes espagnoles 
ont pris Azua. 

On lit dans le Daily-Newt : 
< La communication officielle parvenue 

de Lahore, et qui se trouve, ce matin, 
parmi nos télégrammes, annonce un évé
nement qui, nous l'espérons, amènera la 
fin prompte el inattendue de la guerre 
sur la frontière du Punjaub. Mukla, qui 
est le siège des fanatiques de l'Indoustan, 
a été atteint et détruit, et nos troupes pré
parent leur retour. A la date des plus ré
cents avis, elles étaient sur le territoire 
d'une tribu qui se montre favorable pour 
nous ; elles n'ont plus qu'à exiger des 

tous deux ils prirent en silence la boisson 
qui réveillait tant de souvenirs, et Richard, 
en déposant sa tasse sur la table, fut saisi 
de sentimeiisqui ie lui permirent pas de 
se maîtriser plus longtemps. Il passa dans 
la pièce voisine, en ferma la porte et se 
laissa tomber sur un sopha. 

Ou était maintenant sa tranquillité ap
pareille? Loin, bien loin de lui i El qu'e-
lait-elle au fond ? Rien qu'une preuve 
de plus à l'appui de celle maxime : cent 
milles bonnes resolutions sont incapables 
de résister à une seule heure de tentation. 
Sept mois durant, Richard avait lutte, avec 
une volonté ferme et une énergie persé
vérante, contre les progrès du mal, et il 
avait fini par se convaincre qu'il était 
maintenant arme d'une force suffisante 
pour ta revoir et ne plus la quitter avant 
la longue séparation. La réponse de Ma
iling à sa lettre, réponse où le docteur ne 
dissimulait pas le dangereux étal d'Isa
belle, avait fortifie sa résolution de reve
nir à Rinholm. Le but de ses efforts était 
atteint ; il l'avait revue, cette Isabelle, 
non plus éblouissante, mais toujours belle, 
toujours elle même, et le premier quart-
d'heure pas e auprès d'elle l'avait con
vaincu du reste qu'elle ne cesserait ja
mais d'exercer sur lui le même empire. 

Mais il ne fallait pas troubler le repos 
d'Isabelle. Richard s'était (rompe; il ne 
voulait pas la tromper également ; car il 
lui avait donne l'assurance qu'elle n'au
rait pas à souffrir de l'explosion insensée 
de sa passion, et il s'agissait de tenir 
parole Longtemps son chagrin avait ele 
profond el cache ; à présent il éclatait. 

El que dirons-nousde la joie maternelle, 
de l'angoisse maternelle? Ces deux senli-
mens se reflétèrent sur les traits de 

, M** de Lispar, lorsque, muette de surprise 

et d'effroi, elle pressa son fils contre son 
cœur. Qu'il lui était doux de le posséder 
près d'elle, mais quelle affreuse amertume 
que de voir quels ravages un temps si 
court avait opères dans sou extérieur 
comme dans sou âme 1 Une mère qui voit 
change en une ombre son fils brillant d'es
poir, de saute, de vie et de gaite ; qui voit 
se briser dans sa fleur cette vigoureuse 
jeunesse sur laquelle elle avait fonde tant 
de belles espérances ; qui voit toutes les 
facultés de ce (ils, toutes ses forces el 
jusqu'à l'amour de la vie, anéantis el ab
sorbes par une seule passion — une mère 
condamnée à voir tout cela éprouve des 
tortures auxquelles peu d'autres sont com
parables. 

Le lendemain matin. Richard vit arri
ver son père, sa sœur et son beau-frère. 
Tous cherchèrent à cacher leur effroi ; 
mais aucun d'eux n'y reussil parfaitement, 
car le jour n'était pas plus favorable à 
l'extérieur de Richard que le clair de lune 
el le crépuscule. Tous les cœurs tiessaiI-
liienl de douleur; el Richard uyaut résisté 
affectueusement, mais avec fermeté, aux 
instances de sa mère et de Virginie, qui 
l'engageaient à descendre à Lalorp ou à 
Sardo, on disposa pour lui une couple des 
chambres d'étrangers de Rinholm; car il 
ne voulait plus de celles qu'il avait occu
pées précédemment dans une aile du 
château. 

> Tu ne nous a pas encore adressé de 
félicitations, dit Virginie en le conduisant 
près d'une fenêtre. 

— Pardonne-moi, bonne Virginie. Je 
n'ai pas encore pu m'orienler dans ce 
nouvel état de choses. Mats lu ne doutes 
pas de mes plus ferventes prières pour ton 
bonheur et celui de ton mari. 

— El cependant lu ne veux pas venir 

y assister. Que j'aimerais à t'emmeoer à 
Sardo ! Le séjour de Rinholm ne te con
vient pas. 

— Mes foyers sont ici, voilà pourquoi je 
veux y demeurer; cependent j'irai bientôt 
voir les tiens, ma chère Virginie. 

— Eh bien, promets-moi de venir avec 
nous demain. 

— Non, pas sitôt, ma bonne sœur. Tu 
remarques bien sans doute qu'Isabelle — 
Richard parlait tout bas — n a plus long
temps à vivre. Comment donc peux-tu de
mander qu'après avoir franchi une énorme 
dislance pour élre auprès d'elle, je la laisse 
seule volontairement ? 

— Ciel, que dis-tu ? balbutia Virginie. 
Elle n'a plus longtemps à vivre? Otfi 
c'est une femme par trop étrange. Crois-
tu que nous apprenions quelque chose de 
ce que recèle son àme? Il me semble pour
tant q ue nous mentions plus de confiance. » 
Virginie s'empressa d essuyer quelques 
larmes qui s'échappaient de ses yeux. 

— Tu la juges mal, dit Richard. Elle a 
voulu vous épargner, ainsi qu'à elle-
même, la douleur de pareilles confidences, 
dont la faiblesse eût été indigne de son 
àme énergique. Je connaissais son état 
longtemps avant mon départ, et c'est avee 
celte angoisse dévorante au cœur, avec 
celle crainte que la mort ne la ravit pen
dant mon absence, que je me suis traîné 
en pays étranger, et jamais, Virginie, je 
n'ai goûte un instant de repos. • 

Saisi de sombres pressentiments, Vir
ginie pressa la main brû.anie de Richard 
entre les siennes. > Oh 1 que ne puis-je 
comprendre son cœur t dit-elle. 

— Le plus fier et le plus noble qui ait 
jamais battu dans la poitrine d'une femme. 

— A-i-il auasi de la chaleur ? » eût vo
lontiers demandé Virginie ; mais elle M 


